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DE G R ESSE T.

M E S SIE U R S,

Le véritable éloge d'un grand homme, ce font
fes afrions & fes ouvrages : tout autre louange
paroît affez inutile à fa gloire; mais n'importe :
c'efl un beau fpeélacle de voir une Nation ren¬
dre des hommages folemnels à ceux qui l'ont il-
l'uftrée ; contempler , pour ainfi dire , avec un

jufte orgueil, les monumens de fa fplendeur , &
les titres de fa nobleffe , & allumer une utile ému¬
lation dans le cœur de fes citoyens par les élo¬
ges publics qu'elle décerne aux vertus & aux
talens qui l'ont honorée.

Greffet etoit digne d'un tel hommage ; & à qui,
Meilleurs, convenoit-il auffi bien qu'à vous de le
lui rendre ? Sa gloire qui brille avec éclat aux yeux
de toute l'Europe, a pour vous quelque chofi

A Ij



4 ELOGE
de plus touchant ; vous la partagez avec lui ; cet
illuftre Poëte efl ne' au milieu de vous ; il a voulu
vivre Se mourir parmi vous ; vous fûtes à la fois
fes compatriotes, fes amis , les compagnons de
fes travaux littéraires, les témoins de fa vie pri¬
vée j les fpe&ateurs de fa vertu; par-tout ailleurs
on a admiré fes écrits ; vous avez encore connu

& chéri fa perfonne. C'efi: l'amitié qui fembîe
aujourd'hui s'unir à la Patrie , pour honorer fa
mémoire. En propofant fon éloge à l'émulation
publique , vous paroiflez chercher une confo-
lation à la douleur que vous caufe fa perte, dans
les nouveaux monumens qu'elle s'empreflera d'éle¬
ver à fa gloire.

Oui, répandons des fleurs à l'envi fur la tombe
du plus aimable des Peëtes. Quoiqu'aucun lien
ne m'ait attaché à lui, mon zèle ne le cédera point
au vôtre. Pour chérir fa mémoire, ne fufEt-il pas
d'avoir lu fes écrits ; d'avoir entendu parler de
fes vertus.

O Greflet, tu fus un grand Poëte i Tu fis beau¬
coup plus , tu fus un homme de bien. En vantant
tes ouvrages, je ne ferai point obligé de détour¬
ner mes yeux de ta conduite; la Religion & la
Vertu ne s'indigneront pas contre les éloges don¬
nés à tes talens. Heureux l'Ecrivain, qui, comme
toi, Içait toujours les refpeéfer êc les fuivre8 êc
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marquer leur augure empreinte dans fa vie, comme
dans fes ouvrages !

Greffer entra de bonne-heure dans cette fociéte
célèbre , qui avoir inffruit fa jeuneffe , & qui fem-
bioit offrir une retraite fi douce aux hommes épris
des charmes de l'étude & des lettres. Ce fut dans
fon fein, que Te forma le Poëte des Grâces.

La voix publique lui a déféré ce titre, qui fuf-
firoic feul pour lui affurer le rang le plus diffin-
gué dans l'empire des Mufes..

Tous les ouvrages qui portent le caractère du /

génie , femblent donner à leurs auteurs un droit
égal aux hommages de la pofférité. Les Mufes
partagent leurs préfens entre leurs favoris ; les
couronnes qu'elles leur décernent, font différen¬
tes ; il eft difficile de décider quelles font les plus,
brillantes. Les Sophocle, les Théocrite, les, Ti-
bulles, les Virgile , les Corneille , les la Fontaine,
entrent ènfemble au Temple de l'Immortalité ; les
rofes qui couronnent Anacréon , ne font pas moins
durables que les lauriers qui ceignent le f ont
d'Homère ; & fi le grand caraéière de ces Poëte s
majeftueux, qui ofèrent chanter les Héros & les
Dieux, impofe plus de refpeét à la poftérité, elle
femble auffi fourire avec, un plus doux-fehtiment
de plailir à ces Poëtes aimables, que les ris & les-
grades qnt infpirés.

■ ' ■ - ■
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Mais à combien peu de mortels elles aecoîH.

dent cette faveur? Envain un peuple de rimeurs.
ofe fe croire né pour, jouer avec elles , ils inondent
le Public de leurs productions légères \ mais elles
meurent en nailfant : ces fleurs délicates qu'ils
veuillent cueillir fe fanent , dès qu'ils les ont
touchées , elles ne confervent un éclat immor¬
tel qu'entre les mains de ce petit nombre d'Ecri¬
vains fortunés que la nature a doués d'un génre
•vraiment original.

Le premier ouvrage qui flt connoître Qreflet
dans la République des Lettres , le plaça incon¬
testablement dans cette claffe privilégiée. Ici,
Meilleurs, l'idée du Ververt fe préfente d'elle-
même à vos efpiits. . . A ce nom, un fouris in¬
volontaire fembie naître , excité par les images
charmantes qu'il réveille dans notre mémoire ;
£c c'efl-là, fans doute, le plus bel éloge d'un ou¬

vrage de ce genre.
Cette production parut , comme un phéno¬

mène littéraire. Avant cette époque, nous pof-
fédions plufleurs Poèmes héroï-comiques jufle-
ment admirés ; §c par un contrafle allez fingu-
ller, c'elt aux plus impofans & aux plus graves
d'entre les Poètes, que nous devons ces produc¬
tions badines. Le chantre d'Achille ne dédai¬

gna pas de célébrer la guerre des rats & des
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grenouilles. Pope , ce Poëte philofophë, trouva,
dans une boucle de cheveux la matière d'une

nouvelle Iliade. BoiLEAU, le Poëte de là raifôn,.
emboucha la trompette héroïque pour chanter la
difcorde qu'un Lutrin avoit allumée dans le. leiix
d'une paiiïble Eglife.

Tous les fiècles réunis n'âvoiént produit que
quatre ou cinq chefs -d'œuvre.s en ce genre, &
notre langue n'en poffédoit qu'un leul,.lorfqu'un,
jeune Poëte , inconnu jufqu'alors , fembla les fur-
paffer tous par un ouvrage encore plus étonnant.

Sà rnufe ofa franchir les grilles des Couvens 9v

pour y obferver ces riens importans nés de la fri¬
volité du fexe. Cette matière neuve, mais aride,,,
prêtoit, fans doute, beaucoup moins à l'imagina¬
tion , que celle du Lutrin & de. la Boucle de Che
yeux enlevée.

Pope & Boileau avoient d'ailleurs étendu les.
reffcurces de leurs fujets le premier, par l'in¬
tervention des Silphes, qu'il intéreffe à la delli-
née des cheveux de Bélife; l'autre, par l'intro-
dufhon des Divinités allégoriques auxqueiles.il.
fait prendre parti dans la querelle du Lutrin; le,.
chantre de Ververt néglige tous ces refforts ; au.,
lieu d'adopter la marche impolante de l'Epopée
dont la dignité formant un contraire plaifant avec;

là-petiteiTe du fujerr offre déjà par elle-même,
A. 4,
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une fourçe de beautés piquantes & faciles ; il cé^
lébre la gloire de fon héros fur un ton plus firnple ^

plus naïf, & par conféquent plus difficile. Il ferâ¬
ble que fon génie, rejettant tous appuis étrangers^
cherche à multiplier les obïlacles pour les. vain¬
cre , & veuiiie lutter avec fes feules forces contre

toute la fécherefïe de la matière.
Mais avec cette unique reffource., quel Poëtne

ne fait-il point éclore d'un fujet qui fembloit
à peine fufceptible de fournir quelques plailàn-
teries !

Quoique l'imagination n'ait peut-être jamais rien
produit de fi riant que les détails de ce poeme s

il efi douteux, fi le mérite de l'invention & de la
riche fie de la fièlion ne font pas encore au-dedus*
Mais n'allôis-je point entreprendre de développer
les beautés du Ververt a comme fi le difcours

pouvoit exprimer des grâces, que fa leêfure feule
peut faire fentir î Quelles paroles, pourroient pein¬
dre la fraîcheur & l'éclat du coloris qui caraêlé-
rife le fiyle de cet ouvrage, cet heureux accord
de la fineffe avec la naïveté, de la piaifanterie la
plus délicate, avec toutes les richeffies de la poéfie ;
cette imagination brillante qui, de ridée la plus
ilérile & la plus triviale , fçait faire fortir mille
détails auffi nobles que gracieux ; qui, à un trait
ingénieux, fait fuccéder fans ceffe un trait plus
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piquant encore, effacé lui-même par une faillie:
nouvelle qui achève d'étonner l'efprit, êc de de%
rider le front le plus fevère. Quel éloge pourroit
valoir cette impreffion de plaifir & d'admiration
qu'il a laiffée à tous ceux qui le connoiffe. Et à
qui eft-il inconnu 1 II efl entre les mains de tous
les âges Se de toutes les conditions : il fait les
délices des hommes lettrés il procure des heures
agréables aux hommes les moins inftruits; ceux qui
font les plus étrangers aux autres chefs-d'œuvres
de notre littérature, font familiers avec le Ver vert.

Il rappelle à tous les efprits des fouvenirs rians
il leur retrace l'idée du plus charmant ouvrage
qu'ayent produit le goût , l'imagination Se la
gaïté. Lifez le Ververt, vous qui afpirez au mé¬
rite de badiner & d'écrire avec grâce; lifez-le*
vous qui ne cherchez que l'amufement ; 6c vous,
à qui la nature femble avoir refufé la faculté de
rire ; lifez le Ververt, & vous connoîtrez une nou«

velle fource de plaifirs.
Oui, tant que la Langue Françoife fubMera,

le Ververt trouvera des admirateurs. Grâces au

pouvoir du génie , les aventures d'un Perroquet
occuperont encore nos derniers neveux. Une foule
de Héros eft reftée plongée dans un éternel ou
bli, parce qu'elle n'a point trouvé une plumé
digne de célébrer fes exploits ; mais toi, heureux
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Ververt, puifqu'il a plu à un grand Poete de tTm-
mortalifer, ta gloire pafifera à la poftérité la plu&,;
reculée. Dans plulieurs fiècles, on parlera encore
avec intérêt de tes profpérités & de tes revers ;,
de tes charmes & de tes erreurs ; des tendres foins
que te prodiguèrent les douces maîtreffés dont tu
fus l'idole, & des plaifirs que tu leur procuras *

&. des larmes que. tu leur fis répandre.
Auffi ne devons-nous pas nous étonner, fi cet-

ouvrage fit une fi prodigieufe fenfation dès fa
naiffance ; les appiaudiffemens qu'il excitoit re-
doubîoienc- encore , lofqu'on apprenok que ce
chef-d'œuvre étoit le coup d'efiai d'un homme de^
vingt-fi* anSj renfermé dans l'enceinte d'un col¬
lège , deiliné à la vie monaftique. Le grand
Roujjeau, frappé de l'éclat d'un tel début, annon-

çoit dès-îors le jeune Auteur à fon fiècîe , comme
un des plus beaux génies qui devoient Filluftrer.
C'étoit, fans doute, Un fpeétacle affez irttérefiant
de voir un des plus célèbres Poëtes de nos jours,
applaudir au triomphe d'une Mufe naiffânte, faite
pour partager avec lui l'attention du Public., de
confondre, par fon exemple, les lâches complots,
de l'envie qui veille toujours pour arrêter le grand",
homme h Pentrée de fa carrière.

Mais, tandis que Greffet jouit de la gloire atta¬
chée à: fes premiers fuccè§, quel orage- s'efi tout-,
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a coup formé fur fa tête ! On confpire contre lui;
on l'accufe d'attenter à l'honneur de l'Ordre de
la Vilitation ; on crie au fcandale , à la calomnie....
Aimable Poète, reprenez vos pinceaux; peignez-
nous des évènemens véritables beaucoup plos plai-
iàns que toutes les liftions du Ververt. Mais, que

dis-je ? Le badinage n'eft plus de faifon ; l'intri¬
gue & le crédit ont fécondé le courroux de les
ennemis. Les Jéfuites font forcés de faire un fa»

crifice, & le jeune Poëte eft condamné à s'en¬
nuyer à la Flèche, pout expier le plaifir que procu-
r,oient au Public les ingénieufes faillies du Ververt,

Mais les Mufes le fuivirent dans fon exil, pour
en adoucir la rigueur ; & bientôt parurent le Carême
impromptu , & le Lutrin vivant.

Cenfeurs audéres^ mélancoliques, dédaignez,
tant qu'il vous plaira, la petitefFe du fujet de ces
deux productions ; blâmez l'enjouement qui a ima¬
giné le Lutrin vivant; mais pardonnez-moi, fi je
ne puis rougir des ris qu'obtient de moi cet ingé¬
nieux badinage Se dont vous Pavez, fans doute,
vous-même honoré ; fouffrez ,que j'obferve avec

quel art l'Auteur fçait répandre tant de fel &
d'agrément fur une matière qui fembloit les ex¬
clure; Se permettre, pour ainfi dire, à fa Mufe
de fe livrer aux accès d'une gaité folle * fans per¬
dre ni la finefie ni la grâce qui la caraftérife*
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Quand on quitte le Lutrin vivant Se le Carême

înpromptu , pour lire la Ckartreufe , on crois:
contempler un tableau du Corrige. , après avoir
examiné des peintures de Calot, Ce n'efl; plus
feulement ici une production légère , c'ell un ou¬

vrage intéreffant, qui n'a de commun avec les poé-
fies qui portent ce nom que l'aiCance 8c l'agré¬
ment. Quelle gaité 8c quelle douceur de femi¬
ment ? Quelle heureufe négligence 8c quelle
étonnante richelfe î Quelles vives faillies * 8c quelle
philofophie ! Jamais on ne vit la raifon badiner
avec tant de grâces , 8c parler un langage il aima-*
ble, fi propre à s'inlinuer dans les cœurs , fous
l'appas de l'enjouement.

Greflet elt le premier qui ait préfenté un fî par¬
fait modèle de ce genre de beautés ; 8c cette Epître
charmante mérita d'être placée au rang des pro¬
ductions originales, qui font époque dans notre
littérature. Tel eit le privilège du génie : un écrit
agréable qui ierable échapper à une plume facile
8c légère , parvient à la célébrité des plus grands,
ouvrages ; 8c l'auteur de la Chartreufe , avec ce
feul titre, auroit pris fa place parmi nos plus
illultres Poëtes. Telle étoit l'idée que s'en for-,
moit le grand Rouffeau , iorfqu'il s'écrioit en par¬
lant de cette Pièce : Quel prodige dans un homme de
vingt-fix ans ! Quel défefpoir pour tous nos prétendus
hsaux ejprits modernes !
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Cependant de tels ouvrages annonçoient affez
que Greffet n'étoit point fait pour refier enfe-
veli dans le cloître où il s'étoit renfermé. Son
eflime pour fes premiers maîtres , fon goût pour
l'étude, & fon admiration pour les talens qui
brilloient parmi eux , Favoient d'abord enrôlé fous
leur bannière i mais cet état ne convenoit guères
ni 2 l'amour de l'indépendance qui femble carac-

, térifer les hommes de génie , ni à la nature de fes .

travaux littéraires. Une Mufe aimable & légère,
n'étoit point faite pour habiter une maifon Reli-
gieufe. Comment auroit-elle pu librement pîaçer
une couronne de myrthe fur le front d'un Cé¬
nobite ?

Déjà le Ververt même lui avoic attiré des dif-
graces qui le déterminèrent à brifer la chaîne dont
elles lui avoient fait fentir tout le poids.

Mais en quittant ceux auxquels il étoit uni par
les liens de la fraternité , il n'abjura point les fen-
timens d'amitié qu'il leur avoit voués. Il s'ein-
prefla de leur rendre un hommage public qui
l'honore encore plus lui-même, que ceux à qui
il étoit adreffé ; il leur laiflfa dans des vers dignes
de fon cœur & de fes talens , un gage immor¬
tel de fon ellime & de fes regrets. C'étoit ainfi
qu'il convenoit à Greffet de quitter les Jéfuites;
c'eft ainfî qu'ue Congrégation où il laiffbit les
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Brumoi, les Tournemine, les Bougeant j Se tani
d'autres , méritoit d'être quittée.

Rendu au monde & à la liberté , Greffet voyoit
la plus riante carrière s'ouvrir devant lui. Annoncé
par fa réputation & par fes ouvrages, il étoit at¬
tendu dans la Société avec impatience , &. il pou-
voit s'y montrer fans rien redouter de cet ern-

preffement curieux , avec lequel on obferve les
.hommes célèbres ; on fçait que peu de gens de
lettres ont fçu réunir , auffi bien que lui , au ta¬
lent d'écrire, le don d'être aimable , qui n'ac¬
compagne pas toujours le génie. On retrouvoit
dans fa converfation le plailir que donne la lec¬
ture de fes ouvrages , & ceux qui l'ont connu
avoient peine à décider lequel en lui étoit le plus
fur de plaire , ou de l'homme ou de l'auteur. Son
amabilité ne tenoit pas feulement â l'enjouement
& à la délicatelTe de fon efprit, elle étoit fur-
tout attachée à la hmplicité de fes mœurs , à îâ
franchife & à l'aménité de fon caraèlère ; à cette

fenfibilité d'une ame expanfive & tendre, qui ef£
la fource de la vraie politeffe, & le charme le
plus fort par lequel l'homme puiffe attirer fon
fèmblable. Auffi , répandu , recherché dans lep lus
grand monde , accueilli des grands qui s'hono- -
roient de fon amitié , chéri de tous ceux qui le
connoiifoient, il goûtoit dans un âge où tous les
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fentimens font vifs, tous les agrémens qu'un nom
célèbre peut donner dans une capitale pafiionnéê
pour les talens ; il trouvoit dès l'entrée de fa ca¬
ri ère , dans ce triomphe continuel, des jouiflan-
ces plus douces 8c plus réelles » fans doute, que ce
fantôme impofant de l'immortalité , qui couronne
les travaux du grand homme qui n'eil plus.

Cependant de nouveaux ouvrages dignes de la
plume qui avoit tracé îe Ververt 8c la Chartreufe,
venoient de tems en tems réveiller l'attention du
Public en multipliant fes plaifirs.L'imagination bril¬
lante de Greflet éclate avec toute fa pompe dans
fon Epitre à fa Mufe. Toute la fenfibilité de fon ame

refpire dans fon Epitre à fa fœur ; la tendre amitié
■qui di&a cet ouvrage , y a lâifle une empreinte que
le génie feul n'imitera jamais. Je retrouve la même
ame dans l'inexprimable douceur du pinceau qui
traça l'image de la vie paflorale & des plaifirs
de l'âge d'or. Non, cette expreffion touchante
n'a pu fortir que d'un cœur pur, digne de goû¬
ter le calme 8c le bonheur de l'innocence qu'il
décrit fi bien.

Un mérite frappant diftingue, ce me fembîe*
les Poéfies Fugitives de Greflet, des autres pro¬
ductions du même genre. Les Anacréon 8c leurs
fuccefleurs ont chanté les plaifirs de Bacchus ce
les charmes de l'Amour. Greflfet s'ouvrant une
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route nouvelle, fçut unir la raifon au badinagé^
& affocier les ris à la fageffe. La poéffe légèré
a pris entre Tes mains un plus grand cara&ère 5
jufques~là, uniquement bornée au foin de plaire *

elle avoit été peu fcrupuleufe fur les moyens de
parvenir à fon but. Amie de la licence & de la
volupté , elle fembloit avoir acquis le privilège
d'attaquer, en fe jouant„ le bon fens & la morale,
dont la gravité pâroiffoit faite pour détruire toute
fa grâce 6c toute fa gaité. Greffet fait lui donner
une décence & une nobleffe dont on la croyoit à
peine fufceptible , fans lui ôtet aucun de fes àgré-
mens naturels. C'eft ainff qu'en l'élevant au-def-
fus d'elle même par le nouvel effor qu'il lui a

imprimé , il s'eff lui-même placé au-deffus de tous
les Poètes qui l'avoient cultivée avec le plus de
fuccès, par les beautés .dont il a fçu l'enrichir au¬
tant que par le mérite de la difficulté vaincue.

A Dieu ne plaife que je veuille imiter la manié
de ces Panégyriffes déterminés, qui fembîent fô
faire un devoir d'immoler à la grandeur de leur
héros , tous ceux qui fe font lignalés par les mêmes
talens ; j'ofe croire que le goût & l'équité ne dé¬
mentiront pas le jugement que je viens de porter.

Aimable Chapelle, tendre Chaulieu , puiffe-jé
être à jamais privé du plaifir de lire vos écrits „

fi j'ofois entreprendre d'obfcureif votre gloire ï
Mais

V-
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Mais vous avoueriez vous-mêmes qu'au feu qui
anime vos rians tableaux, à la molleffe , à la lé¬
gèreté de votre pinceau , Greffet a joint la pré-
cilion, la correéfion, l'élégance continue, avec
une élévation & une philofophie, que vous ne

poffédez point au même dégré. Satisfaits de votre
deflinée, contens de joiler entre Bacchus & Gly-
cère , vous verriez, fans murmurer, les Grâces lui
compofer une couronne plus brillante que les
vôtres.

Un Poete contemporain fembloit offrir à Gref¬
fe t un rival plus redoutable. Entraîné par une am¬
bition ardente vers toutes les efpèces de gloire,
Voltaire avoit embraffé toutes les parties de la
littérature ; mais de tous les genres dans lefquels
il s'étoit exercé , la poe'fie légère étoit celui où
il avoit obtenu le fuccès le plus complet, & dé¬
ployé le talent le plus décidé. Vainqueur de tous
ceux qui l'avoient précédé dans la même car¬
rière, il avoit acquis une réputation défefpéranre
pour ceux qui feroient tentés d'y marcher après
lui, lorfque Greffe: ofa lui difputer le prix. Ce
jeune Poète , que l'amufement & l'inflinéf du
génie plutôt que l'ambition , fembloient conduire
vers la gloire , fut peut-être étonné lui-même de
partager avec fon brillant rival l'attention & les
fuffrages du Public.

B
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Il feroit hardi, peur-être , de décider entre ces

deux Poëtes , dont les productions font diffiri-
guëes par un caractère différent. Peut-être trou-
vera-t-on dans Voltaire plus d'efprit , dè variété,
de fineffe de correêtion ; dans Greffet, plus
d'harmonie , d'abondance * de naturel ; on y fen-
tira plus cette aimable négligence » cet heureux
abandon qui fait le premier charme de ce genre
de poéhe. Les grâces de Voltaire paroîtront plus
brillantes, plus parées, plus vives, plus fémjl-
Jantes; celles de Greffet plusfimples, plus naï¬
ves , plus gaies & plus touchantes. Le premier
amufe , furprend , enchante mon efprit ; le fé¬
cond porte à mon cœur une plus douce volupté 5
& s'il m'etoit permis de peindre par des images
fenhbles , les impreffions que produilent fur moi
les ouvrages de ces deux grands Poëtes, je dirois ,

que les Pièces Fugitives de Voltaire me caufent
un plaffir femblable à celui que fait naître Paf-
peéf d'un jardin délicieux, embelli par le goût
d'un propriétaire opulent : je comparerois les fen-
fations qu'excitent en moi celles de Greffet, à la
douce émotion que donne la vue de ces payfages
enchanteurs où la Nature femble prodiguer tous
fes charmes, & faire paffer jufqffa l'ame le fenti-
ment de fa beauté touchante.

Tant de fuccès encouragèrent Greffet à en
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obtenir de nouveaux ; il ofa entreprendre de s'éle¬
ver jufqu'à l'Ode.

Tout le monde convient qu'il n'a point échoué
dans cette tentative , comme pluFieurs Poètes,
fameux dans d'autres genres ; mais peut-être la
réputation de fes Odes èff-elle au-defîous de leur
mérite.. La fupériorité du Méchant. du Ververt 9

& de fes Poéfies légères, fembîe les avoir éclip-
fées, & s'être emparé de toute l'attention du Pu¬
blic , qu'elles méritaient de partager. Si l'on n'y
trouve point la fublimué & le divin enthoufiafme
de Rouffeau , on ne peut âu moins y méconnourè
une chaleur, une nobleffe qui foutienc dignement
l'éclat 6t la majefté de l'Ode * oc fur-tout une
douce fenfibilité que l'on chercheroit envain dans
Rouffeau lui-même , chez qui la magnificence des
images 6c la hauteur des idées dominent beaucoup
plus que le fentiment. Ce n'efi: point affez, fans
doute , pour placer Greffet à côté de Piouffeau ;
mais c'en efl: trop pour le tirer de la foulé de nos

Poètes-Lyriques , & pour compter fes Odes au
nombre des ouvrages qui ont honoré fes talens^
& enrichi notre littérature.

Sa célébrité & le vœu public, fembioient Fap-
. peller à courir une nouvelle carrière.

L'éclat attaché parmi nous aux couronnes dra«
matiques 9 dirige prefqu'infaUliblement vers le

B 2
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Théâtre > l'ambition de tout Ecrivain qui fent <3u
qui croit fentir l'impulfion'du talent. De-là tous
ces chef-d'œuvres qui font la gloire de la Scène
Françoife ; & cette foule encore plus nombreufe
d'ouvrages infortunés qui ne s'y montrent quel¬
ques momens que pour fubir l'arrêt du Public re¬
doutable , qui leur imprime le fceau d'une éter¬
nelle réprobation. De là le concours tumultueux
de ce peuple d'Auteurs qui fe preflent à l'en¬
trée du Temple de Thalie ou de Meîpomène, at¬
tendant avec une ardeur perfévérante , que la
porte fatale s'ouvre enfin devant eux.

GrefiTet ne s'y préfenta pas avec cet emprefi-
fement inquiet. Peut être même l'appas de la
gloire n'eut-il pas fuffi pour l'y conduire , fi la
force des circonfiances &. les prenantes follicita-
tions de fes amis n'avoient triomphé pour quel¬
ques momens de la rigueur de fes principes, &
de cette douce pareffe dont il vante fi fouvent les
charmes dans fes écrits.

La plus fière 6c la plus impofante des deux
Mufes qui régnent fur le Théâtre , obtint fon
premier hommage. Cette voix légère qui avait
fait entendre des fons fi gracieux , ofa efifayer de
faire retentir la Scène des accens terribles de

Meîpomène.
L'accueil favorable que le Public fit à la Tra-
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gédie d'Edouard * fembla juftifier cette entreprife ;
mais quelque fuccès qu'elle ait obtenu , je ne ferai
point un mérite à Greffet d'en être l'Auteur. Ce
n'eft pas qu'elle n'eut pu honorer un talent moins
iiluflre que le fien. L'invention du fujet, le plus
heureux peut-être qui foit au Théâtre , le plus
fécond en vertus héroïques , 8c en fituations tra¬
giques , le caractère fublime deWorcefire, celui
d'Arondel, non moins grand & plus original encore;
les traits mâles 8c fiers, les beautés neuves 8c har¬
dies qui brillent dans ces deux rôles ; fi tout cela
ne fuffit pas pour faire d'Edouard un chef d'œu.-
vre tragique , c'en eff affez , peut-être , pour prou¬
ver que le génie de fon auteur n'étoit point in¬
capable de s'élever, à la hauteur de la-Tragédie » Se
pour nous faire regretter que d'autres ouvrages du
même genre n'aient point fuivi fon premier effai,.

Mais il dirigea bientôt après fes travaux vers un
autre but.

Nous avons.vu de nos jours le domaine du Théâ ¬

tre s'aggrandir par la naiffance de ces productions ,

connues fous le nom de Drames. Mais je ne Içais
quelle manie pouffa une foule de Critiques à dé¬
clamer contre ce nouveau genre avec une forte
de fanatifme. Ces fougueux Cenfeurs, perfuadés
que la Nature ne connoiffoit que des Tragédies
Se des Comédies, prenoient tout ouvrage Dra-

B 3
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matique * qui ne portoitpas l'un de ces deux noros9
pour un monftre en littérature , qu'il falloir étouf¬
fer dès fa naiffance ; comme fï cette inépuifable
variété de tableaux intéreffans que nous préfen-
tent l'homme & la fociété , devoir être nécef-
fairèment renfermée dans ces deux cadres ^ comme

fi la Nature n'avoir que deux tons, qu'il n'y
eut point de milieu pour nous entre les faillies
de la gaité> & les trànfports des plus furieufes
paflions.

Mais les Drames & le bon fens ont triomphé
de toutes leurs clameurs. C'eft envain qu'ils ont
voulu nous faire honte du plaihr que ces ouvra¬

ges nous procuroient , &c nous perfuader qu'il
n'étoit permis de s'attendrir que fur les cataftro-
phes des Rois & des Héros : tandis qu'ils faifoient
des livres contre les Drames, nous courrions au.

Théâtre les voir repréfenter a & nous éprouvions
que nos larmes peuvent couler avec douceur pour
d'autres malheurs que ceux d'Orefte & d'Andro-
maque ; nous fentions que plus l'aftion refïemble
aux évènemens ordinaires de la vie , plus les per»

fonnages font rapprochés de notre condition, &
plus l'iliuiion eft cornplette, l'intérêt puiffant, &. -
l'indruélion frappante.

C'eft, ce me femble , dans la cîaiîe des Drames^
que l'on doit ranger Sydnei ; mais quelque nom
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qu'on lui donne 9 cette Pièce fera toujours un des
plus beaux titres de la gloire de Greffet. Ce n'étoit
point l'ouvrage d'un talent médiocre , d'ofer le
premier développer fur la Scène Françoife la fitua-
tion d'un homme fatigué de la vie , occupé des
trilles apprêts d'une mort volontaire; de traiter
stvec fuccès un fujet li lugubre, fi étranger à nos
mœurs & à notre Théâtre. Ç'eft cependant dans
le feul développement de ce caraélère, que Gref¬
fet a trouvé la matière d'un de nos meilleurs Dra¬
mes. On a admiré l'art avec lequel il a fçu le
faire reffortir par le contrafie de la mélancolie du
principal perfonnage avec la gaité qui brille dans
le rôle du Valet : on a été frappé de la force &
de l'élégance qui difiingue le fiyie de cet ouvrage ;
ce qui me paroît fur-tout digne des plus grands
éloges, c'efi: l'intrigue, intéreffante malgré fon
extrême fimpliçité, & malgré la Philofophie qui
domine dans toute la Pièce. Il efl: vrai que cette

Philofophie naît du fond même du fujet; qu'elle efl
lif e à l'aélion , & qu'elle parle au cœur le langage
du fentiment, en même tems qu'elle préfente à
l'efprit les plus jufies & les plus nobles idées. Il
n'efi: peut-être point de pièce en ce genre qui offre-
un fi heureux accord du mérite théâtral avec la

folidité des plus graves raifonnemens, On croirois
quelquefois lire un Dialogue de Platon , fi l'm?-
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térêt du Roman, croiffant toujours de Scène en
Scène jufqu'au dénouement le plus fatisfaifant &.
le plus naturel, ne mettoit Sydnei au rang des
ouvrages dramatiques les plus eflimables.

Cependant, le dirai-je ? Le mérite même de
cette pièce, fimple, belle, touchante, mais peu
éclatante à la repréfentation , jointe à la nature
du fujet qui a trop peu de rapport avec l'humeur
de notre nation, fera peut-être qu'elle fera beau¬
coup. lue & jouée rarement, différente en cela
de plufieurs Drames célèbres que l'on voit fou-
vent, & qu'on fe garde bien de lire. Tandis que
la foule fe portera aux repréfentations de ce&
Romans abfurdes, où le fafte des déclamations phi-
lofophiques , les exploitons d'une chaleur faéfice ,

£c le fracas des coups de Théâtre redoublés , tien¬
nent lieu des vraies &. folides beautés qu'elle
ne fçait guères apprécier ; les hommes de goût
pourront fe renfermer avec Sydnei], & le relire
dans le filence du cabinet , avec un plaifir tou¬

jours nouveau.
C'étoit la deftinée de Gref£et de cueillir, comme

en pafiant, toutes les palmes que préfente le
Théâtre.

La Comédie fembioit attendre depuis long-tems
un fucceffeur aux grands Ecrivains qui Favoient
jîluftrée. La gai té bc la dél;-"ateffe du génie Fran,-
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çois, favorable à ce genre de produélions., en¬
fanta de tout tems de jolies pièces dignes d'amu-
fer le loifir d'une nation fpirituelle & polie : mais
ces Comédies à caractères, ces magnifiques ta¬
bleaux , où les travers de l'efprit humain , &
les mœurs de la fociécé, font deffinés à grands
traits, & peints avec autant de finefTe que de
profondeur, ils furent toujours rares, même parmi
nous. Qui a remplacé Mohere ? L'Auteur du
Joueur & .celui du Glorieux , s'étoient placés
allez près de lui ; mais à cette époque brillante ,

n'ont fuccédé que des tems de ftérilité. Nos plus
îiluflres Poètes ont échoué dans cette carrière..
Rouffeau n'y fit que des chûtes humiliantes. Fol-
taire, fi léger, fi gai, fi ingénieux , fi agréable
même dans les fujets les plus graves; Voltaire 9

fi habile à manier la pîaifanterie, à faiflr & à pein¬
dre le ridicule , femble déployer par-tout le talent
comique , excepté dans fes Comédies. Cette con¬
trariété ( pour le dire en paffant ) préfente une

efpèce de phénomène digne de. fixer l'attention
d'un obfervateur éclairé , & qui lui fourniroit ,,

peut-être, le plus fur moyen de déterminer la
trempe du génie de ce célèbre Ecrivain.

Quoiqu'il en foit, par tant de malheureufes
tentatives , Voltaire prouva que la Comédie exige
de grandes refTouxces qui lui manquoient abfo~
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lument ; 5c par un feul ouvrage , Grefiet fit voiç
qu'il les réunifibit toutes dans un degré éminent»
Retenu , pour ainfi dire, malgré lui dans la car¬
rière Dramatique ; entraîné par l'amitié vers une

gloire qu'il fembloit fuir , ii confentit à cornpo-
fer une Comédie, & la Scène Françoife compta
un chef-d'œuvre de plus.

Cette pièce excita au même dégré l'admiration
& l'envie. Une foule de gens de lettres dont elle
mit l'amour-propre audéfefpoir, écrivit, intrigua,
cabaîa contr'elîe, Se le Public l'applaudit avec
îranfport. Les Critiques 8c les Cabales ont dif-
paru , 8c la Pièce durera auffi îong-tems que la
Langue Françoife.

Je ne m'amuferai point ici à en relever les
beautés ; je ne répéterai point tout ce que les.
gens de goût ont tant de fois obfervé fur la fi¬
ne de & l'énergie avec lefquelles les caraéfères
font tracés Se approfondis ; fur l'aifance, le na¬
turel Sè la vivacité du dialogue ; fur la conduite
de l'a&ion que certains Cenfeurs ont trouvée un

peu foible & languifiante, parce qu'elle étoit fi m*,
pie, Se qui n'en mérite que plus d'éloge , puif-
qu'elle réunit cette qualité précieufe à l'intérêt
fourenu Se gradué avec le plus grand art, juf-
qu'au dénouement. Je n'ajouterai point que cette
pièce l'emporte, peut-être, fur nos plus belles.
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Çornedies par la vigueur, l'éclat , la facilité , éç
les grâces du fiyle ; qu'il n'en eft aucune dont on
retienne , h. dont on cite plus de vers ; qui four-
nifié un plus grand nombre de ces traits frap»
pans, de ces penfées à la fois délicates & pro¬
fondes ; de ces exprefïions neuves & originales
que la raifon publique érige en proverbes : nom¬
mer le Méchant 9 c'efi: dire plus que tout Cela , &
le plus inutile de tous les foins feroit, à mon
avis, de louer une produélion qui eil déjà par¬
venue à la réputation de ces ouvrages immortels,
que l'admiration de plufiéurs fiècîes a confacrés.

Le Méchant mit le fceau à la gloire de Grefi-
fet ; il le plaçoit ail rang des grands maîtres de
l'art Dramatique f & fembioit le deftiner à faire,
renaître les jours les plus brillans de la Scène Co¬
mique. Bien-tôt l'Académie Françoife confirma
le choix du Publie, en l'admettant au nombre de
fes membres ; celle de Berlin crut s'honorer elle-
même en l'adoptant : fes qualités aimables, joiné.
tes à fa célébrité , réuniiToient pour lui tout ce

que le commerce du monde a de flatteur, à tout
ce que la gloire a d'éclatant ; il étoit parvenu à
cet âge où l'ambition domine avec plus d'empire,
& où le génie ayant acquis toute fa force, fans
avoir encore rien perdu de fon ardeur & de fon
éclat, fem'blé devoir enfanter fes plus heureufes

t
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produ&ions , quand s'arrêtant tout-à-coup aiî
milieu de fa carrière , il quitta le Théâtre où fes
talens avoient triomphés tant de fois * pour aller
chercher le repos dans le fein de fa patrie. Que
dis-je î On le vit dans la fuite abjurer folemnelle-
ment l'art Dramatique , &c condamner lui-même
dans un écrit public , les fuccès qu'il avoir obtenus
dans ce genre.

Comment traiter cet endroit de l'hiftoire de
Greffet ? J'écris peut-être dans un tems où il n'ed:
permis de parler de cette démarche, que pour
lui faire le procès. Je crois entendre les farcaf-
mes qu'une foule de gens de lettres lui a pro¬

digués ; je vois le plus célèbre d'entr'eux lui lan¬
cer des traits plus abfurdes encore qu'injurieux;
je vois l'Auteur de Chariot, du Droit du Seigneur,
de la Princejfe de Navarre * ofer conteder à celui
du Méchant, le mérite d'avoir fait une Comédie s

& tourner en ridicule une réfolution dont s'ap-
plaudiffoit en fecret fon inquiet orgueil, alîarmé
par des talens qui brillaient avec trop d'éclat.

Ce n'eft point avec de pareils yeux que j'exa¬
minerai la conduite de Greffet. Quel parti pren¬

drai-j.e donc ici \ Celui qui convient à un homme
qui aime la vertu encore plus que les lettres *

& pour qui toutes les productions du génie ne
vaillent pas une belle aClion. Je ne pr.ete.ns point
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décider entre les Philofophes qui orit Com¬
battu les Speétacles, & ceux qui les ont loués;
je veux bien ne point examiner fi Greffet eut
raifon , lorfqu'il compofa d'excellens ouvrages

Dramatiques , ou lorfqu'il Te repentît de les avoir
faits. L'ami des Lettres peut regretter les pro¬
duirions dont il auroit pu enrichir encore la lit¬
térature ; le Citoyen qui gémit de voir la Scène
trop fouvent occupée par des pièces qui la chan¬
gent en une école publique de mauvaifes mœurs,

peut voir avec peine qu'elle ait été fîtôt privée
d'un génie qui , dans tous fes ouvrages , auroit
laiffé l'empreinte d'un cœur honnête & pur : mais
qui ofera faire un crime à l'homme de bien , des
facrifices qu'il croit devoir à la délicateffe de fa
confidence, & lui marquer les bornes qu'il doit
donner à fon amour pour la vertu ?

Que les principes de Greffet ayent été trop
févères, ou non, peu m'importe ; ils étoient les
fiens, & il eut le courage de les fuivre ; il crut
voir d'un côté fa gloire, & de l'autre fon devoir;
8c comme il étoit beaucoup moins Philofopbe
que fes ennemis, la gloire fut immolée au de¬
voir. Efprits fiers & fublimes qui foulez aux pieds
ce que vous appeliez les préjugés avec tant de
hauteur, le fentiment généreux qui produifît un
tel /facrifice, vous paroît donc digne de votre
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mépris & de vos cenfure? 3 Eh bien ! je me dé¬
voue moi-même à vos Epigrammes , je déclaré
que ce qu'il a de grand & d'héroïque , racheté
amplement "à mes yeux le tort de n'avoir pas eu
une aufïï haute idée que vous des études dont
vous êtes épris ; je le préfère à tous les ouvra¬

ges qui ont illuftré Greffet, à tous ceux qui au-
roient pu l'illuitrer encore; & la gloire d'être le
premier des PoHtes Comique , ne balance point
à mes yeux le mérite de Içavoir dédaigner ce titre.

Au relie , le parti que prit Greffet de fe dé¬
rober au tourbillon , & de cultiver les Mufes avec

moins d'empreffement, n'étonnera point ceux qui
auront une jufte idée de fon caractère.

Qu'un homme qui joint à dé grands talens une
âme petite & vaine , fans celle affamé de louan¬
ges & de célébrité 9 paffe fa vie entière à s'eni¬
vrer de cette douce fumée ; cela eft dans l'ordre.
Que peut-il faire de mieux ? S'il n'étoit plus Auteur,
il ne feroit plus rien ; il fe furvivroit à lui-même,
s'il ceffoitde rimer & d'écrire avant fa mort; mais
une ame noble & fenfible elt au-deffus de la gloire
que lui ont acquife fes fuccès littéraires. Ces brii-
lans trophées qui font pour l'homme vulgaire l'uni¬
que but de fes vœux & de fes travaux , ne font
pour elle que de fimples arnufemens; elle eft faite
pour goûter des biens plus doux & plus précieux^
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'elle fçait afpirer à une deflinée plus grande &
plus digne d'elle ; celle de vivre en homme avec
Dieu & la nature ; celle de jouir de fa raifon dans
le fein de l'amitié , de la paix & de la vertu.

Le cœur droit & fain de Greffet avoir confervé

ces puidantes affeéVions de la nature , effacées
chez la plupart des hommes par le goût des biens
faéfices quJont créés l'opinion & la vanité. Tel
fut le mobile de là conduite , qui dût paroitre ex¬
traordinaire , précisément parce qu'elle étoit rai-
fonnable & trop étrangère aux principes qui dé¬
terminent les afhons du vulgaire.

L'amour de la Pâme avoît fixé fon féjour dans
le lieu de fa naiffance ; les liens qu'il y forma le
lui rendirent encore plus cher. Son ame fenfible
lui avoit fait connoître le befoin de fe choifir une

compagne digne de lui; il la trouva-dans une de
ces familles honorables, où le mérite & la pro¬
bité font héréditaires, & coula des jours heureux
dans une tendre union, que l'inclination & l'ef-
time avoient formée : car s'il efl fur la terre un fort

digne d'envie, c'eft fans doute celui de l'homme
de bien, qui a l'ineftimable avantage de pouvoir
rentier avec délices au fond de fon cœur, joint
encore le charme de l'épancher dans une ame
noble & pure comme la fienne , à laquelle il fe
fent lié par. une chaîne aufïi douce qu'indiffoluble.
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Si le relie de fa carrière m'offre peu de pn>

duélions littéraires , je m'en confole facilement ;
elle me préfente des objets plus intérelfans : le
bonheur & la vertu. L'éloge de beaucoup d'Ecri¬
vains finit avec la lifte de leurs ouvrages ; ceux
de Greffe-t-font la moindre partie du lien.

Pourquoi cette reflexion ne peut-elle pas s'ap¬
pliquer à tous ceux qui ont brillé par de grands
talens ? Le génie & la vertu ne font ils pas def-
tinés à s'unir par une alliance immortelle ? L'une
& l'autre n'ont-ils pas une fource commune dans
l'élévation, dans la fierté, dans la fenfibilité de
l'ame ? Par quelle fatalité avons-nous donc vu fi
fouvent le génie déclarer la guerre à la vertu ?
Ecrivains plus célèbres encore par vos écarts que

par vos talens, vous étiez nés pour adoucir les
maux de vos femblables ; pour jetter quelques
fleurs fur le pafiage de la vie humaine, & vous
êtes venus en empoifonner le cours. Vous vous
êtes fait un jeu cruel de déchaîner fur nous toutes
les pallions terribles qui font nos mifères & nos.
crimes ? Que nous avons payé cher vos chefs-
d'œuvres tant vantés 1 Ils nous ont coûté nos

mœurs , notre repos , notre bonheur , & celui de
toute notre poftérité , à laquelle ils tranfmettront
d'âge en âge la licence & la corruption du nôtre !

Mais au milieu de ces funeftes défordres, c'étoit
un
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tin grand fpe&acle de voir l'un des plus beaux
génies, dont le fiècle s'honore, venger la Reli¬
gion Se la Vertu par fon courage à fuivre leurs
auguftes loix> & les défendre, pour ainfi dire»
par l'àfcendant de fon exemple contre les atta¬
ques de tant de plumes audacieufes.

Heureux Poëte ! vous pouviez goûter les doux
fruits de votre gloire ! Vous pouviez vous dire à
vous-même; «Jamais la baffe flatterie , ni l'odieufe

fatyre ne profanèrent ma plume ; mon nom
» n'allarme point la pudeur, Se ne fait point fré-
» mir l'innocence. Le père ne veille point pour
» écarter mes ouvrages des mains de fes enfans-

On ne voit point l'époux craindre qu'ils ne

portent un funefte poifon dans le cœur de fa
» jeune époufe. Dans tous les âges, ils rendront urt
*> témoignage honorable du caraéfère de leur
»> Auteur ; &. formant le goût des Citoyens, fans
» corrompre leurs mœurs , ils leur préfenrerone
» fouvent fous l'attrait d'un plaifir honnête, les
# utiles leçons de la fageffe & de la vérité ».

Mais plus encore que vos ouvrages , votre vie
rendra votre nom refpeéfable & cher à la pofiérite'»
L'image de votre ame gravée dans le cœur de
vos compatriotes qui fe montrent aujourd'hui lî
jaloux d'honorer votre mémoire, fera encore ai¬
mer la vertu chez les générations futures, lorf-

C
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qu'animés d'un fentiment patriotique , ils cite»
Tont ies produirions de votre génie, comme des
œonumens glorieux à leur pays ; ils ajouteront s
« Son cœur étoit encore au-deffus de Tes talens |

v> il fut quelque chofe de plus qu'un Ecrivain
« célèbre; il fut juffe, modeite, fenfible, bien-,

faifant, ami fincère, tendre époux , excellent
» citoyen ».

Parmi ces fublimes Phiîofophes , qui cenfurent
li amèrement la conduite de Greffet, en eft-il

beaucoup dont la poftérité pourra faire un fem-
blable éloge? Voilà une gloire qu'ils n'ont pas
même fongé à lui difputer. Bornant toute leur
ambition au mérite de bien écrire , ils ont fait
de vains efforts pour rabaiffer fes talens; ils ont
ofé entreprendre de l'avilir par fes vertus mêmes,
& c'eft par elles qu'il s'eff élevé au-deffus de tous
fes rivaux. Quelques-uns d'eux font parvenus à la
célébrité ; lui feul a feu mériter l'eft'ime & là vé-7

y

itération publique. Tandis que leur abfurde jalou-
iïe s'exhaloit en clameurs impuiffantes , tranquille,
inacceflible à leurs foibles traits , il ne fut pas
même tenté de les écrafer par la fupériorité de
fes talens. Eh ! comment leur malignité auroit-
elle troublé fon repos ? Lui ôtoit-elîe quelque chofe
de fa vertu? Touchoit-elle aux véritables fonde-
mens de fa gloire & de fon bonheur»
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Je me livre , Meilleurs.» au plaifir de m'éten-

dre fur ce fujet ; mais yous feul peut-être pour¬
riez le bien remplir. Qui peut connoître auffi bien
que vous des vertus qui ont brillé fous vos yeux ,

& dont vous avez joui vous-mêmes dans le com¬
merce de l'illuftre Citoyen que vous regrettez ?
Combien de faits intéreffans ne pourriez-vous pas
nous apprendre, qui font perdus pour le Public *

& qui échappent nécessairement à une plume
étrangère ?

Mais comment s'occuper des vertus de Greffet*
fans penfer à ce refpeéfable Prélat, dont il fut le
difciple & l'ami ? LamoïHE & GrëSSET*
que vos noms foient toujours unis , comme vos
ames le furent autrefois. Qu'ils voient enfemble
à la poftérité pour l'honneur & pour l'inftruéhon
de l'humanité. Que Greffet foit à jamais le mo¬
dèle des gens de lettres, & Lamothe l'exemple
des Prélats i Lamothe ! Grâce à vos vertus, nous

avons cru voir un de ces laints Evêques qui, jadis,
illulirèrent le berceau du Chrifiianifme , revivre

au milieu de nous pour confoler la Religion éplo«
rée , & affermira la piété chancelante. Dévoué tout
entier au bonheur du troupeau qui vous étoit con¬
fié , vous mettiez votre félicité à vivre auprès
de lui , & votre gloire à faire fon bonheur ;
l'éclat êc les richeffes attachées à votre dignité *

C a
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ne furent entre vos mains que les inftrumens de
votre bienfaifance & de votre charité. Uluftre
Prélat j recevez l'hommage de toutes les amee
honnêtes & fenfibles ; la vertu chez vous n'eut
lien de la rudeffe que lui prête quelquefois une
humeur dure & fauvage ; févère envers vous-
même , vous fûtes indulgent pour les autres»
Votre zèle étoit pur ; votre cœur étoit doux;
votre efprit aimable & éclairé ; votre vie fut le
modèle des peuples fournis à votre autorité , &.
votre mort fat honorée de leurs larmes. Qu'il
étoit difficile de les confoler de votre perte î Vous
leur laifsâtes du moins un puiffant motif pour
adoucir leurs regrets dans le zèle & dans la piété
d'un Prélat dès longtems affocié par vous-même
à vos nobles travaux :> c'étoit la deftinée de l'Eglife
d'Amiens d'être gouvernée fucceffivement par des
Evêques faits pour donner à un iiècle corrompu
le fpeéfacle des vertus qui brillèrent dans des tems
plus heureux.

J'ai trop cédé peut-être au fentiment qui vient
d'entraîner ma plume; mais non , Meffieurs , un

hommage rendu à l'illuftre ami de Greffet, n'eft
point étranger à fon éloge ; & j'oferai toujours
compter fur votre indulgence pour un écart qui
auroit fa fource dans un jufte fentiment d'admi¬
ration pour les objets de votre amour & de vos

ïegrets,"

\
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Quoiqu'un homme qui trouvait en lui-même
la. paix & le bonheur x. dût être peu tourmenté
par le defir. de la;célébrité 9 le goût des lettres ne
laiffa jamais les. taîens. de Greffet absolument
oififs.

Un événement intéreffant avoit réveillé fa mufe.
Ce Prince étonnant, qui avoit fixé l'attention de
l'Europe , lorfqu'il n'étoit encore, que. l'héritier
de la Couronne de Pruffe venoit de monter fur
un Trône fondé par la politique dafon père, &
qu'il devoit lui-même affermir Se ilkjftrer par des
prodiges de courage & de génie.. L'enthoufiaftne
de Greffet s'alluma pour un tel héros. Il reprit
la lyre pour annoncer fes hautes deftinées fur un
ton digne de la gloire du Poète éc de. celle du
Monarque.

Ce Prince pour qui nul des grands taîens qui
brilloient dans l'Europe n'étoit étranger, fçut ap¬

précier à la fois & fes éloges & fon génie. Plu~
fieurs Rois avant lui, avoient honoré les Sça-
vans par des largeffes. Frédéric fçut donner à Gref¬
fet une preuve d'eftime plus ffatteufe &. plus dé-
cilivej il compofa lui-même une Ode à fa louange,
& lui accorda l'honneur d'être célébré à la face
de l'Europe par un grand Roi &. par un Héros.
C'eft ainli que l'on vit, pour la première fois.,,
peut-être, la poéiia 9 dont la plus ordinaire fonc~

c 5
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îion paroît être de flatter les Princes, employée
par un Souverain à honorer le mérite d'un par¬
ticulier. Pour produire ce phénomène , il fallait
à la fois un Monarque qui, au talent de vaincre
& de regner , fçut joindre encore le talent d'écrire,
avec un noble enthouliafme pour les lettres,
un homme de lettres digne de juftifier un fl écla¬
tant hommage de la part d'un tel Monarque.

Parlerai-je , Meilleurs, des charmantes produc¬
tions dont GrefTet n'a pas fait piéfent au Public ;
mais donr vous fûtes les confidens? Qui n'a point
déliré, par exemple , de lire YOuvroir? Cette
pièce qui a fait une fi vive fenfation fur tous
ceux qui en ont entendu la leèiure, eft-elle ab«
folument perdue pour les lettres ? Un ouvrage
qui promettoit une fi douce jouiflance à tous les
gens de goût, ne leur caufera t-il que des regrets ?
Quelle main jaloufe d'ajouter une nouvelle fleur
à la couronne de Grefiet, remplira enfin le vœu
du Public par ces dons précieux s auxquels il fena¬
bi e avoir tant de droits.

Je ne crois pas devoir pafler fous filence des
produélions d'une autre efpèce > qui me paroifi-
fent très-intérefîante fous certains rapports ; mais
que beaucoup d'autres pourraient bien ne pas voir
du même œil que moi.

La Capitale voyoit de tems en tems GrefTet



DE GRESSET. ^

îeparoître au milieu de l'Académie Françoife
dont il étoit membre. Chargé de porter la parole
en qualité de Directeur à la tête de cette Com¬
pagnie , on fçait quel langage il parla quelquefois
& avec quelles difpofitions il fut écouté.

Cette vigoureufe indignation que le vice ins¬
pira toujours aux ames.droites , étoit encore for¬
tifiée. dans celle de Greffes par l'habitude de cul¬
tiver la vertu au feiri de la retraite, loin de cette

Ville immenfe dont les mœurs accoutument né-

eeffairement nos yeux au fpeétacie de tous les
excès, & ce fentiment profond fe marqua quel¬
quefois dans les difcours dont je parle.

Ce fut fans doute pour le Public une/cène affez
nouvelle de voir le DireGeur de l'Académie Fran¬

çoife , chargé de répondre à un Difcours de Récep¬
tion qui, contenoit le plus magnifique éloge de ce
fiècle.ç ne pas appuyer le fentiment de l'Orateur;
ne pas enrichir fur fcn enthoufiafme ; mais trou¬
ver que ce fiècle n'eff pas le. meilleur des fiècles
poffibles ; croire, en dépit de toutes les lumières
dont il fe vante ^ que le plus fortuné de tous les
âges n'eff. pas celui où un débordement de dé-
folantes doctrines a. renverfé toutes les digues des
pallions irritées par les énormes befoins du luxe 5

& s'élever au nom de la raifon & de la vérité, con¬

tre la corruption du goût, Se la dépravation des-,
G. 4,
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mœurs auxquelles il trouvoit une origine com-
mune.

Perfonne n'ignore que ce difcours trouva beau¬
coup de Cenfeurs , 6c perfonne n'en doit être
furpris. La vérité des reproches qu'il fait à nos
mœurs a eut peut-être été moins évidentes , s'il
eût obtenu une approbation générale. On pré¬
tendit que le procédé de l'Auteur étoit contraire
h la bienfëance ; je ne vois aucun fondement à
cette opinion , à moins qu'on ne dife qu'il eft
indécent de plaider la caule de la vertu dans un
fiècle ©belle eftdevenue ridicule : car on ne vouloir

pas dire > fans doute, que le chef de l'Acadé¬
mie Françoife eut bleflé la bienfëance, pour avoir
réclamé au milieu d'elle contre la corruption dé
la langue & du goût, ou pour avoir vengé les
mœurs devant une Compagnie faite pour répan¬
dre les lumières , & par conféquent les bonnes
mœurs & les bons principes.

Au refîe , Greffet n'étoit pas feulement deflinë
à faire la gloire de fon pays * il devoit encore en
être le bienfaiteur. On fçait combien fon zèle con¬
tribua à f'établiffement de l'Académie d'Amiens.

Ainfi, Meffieurs, les fervices que vous avez ren¬
dus , <k que vous rendrez encore aux lettres &
à votre Patrie, font autant de titres qui lui don¬
nent des droits, à la reconnoiffance de fes conci-
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toyens. Il dût goûter avec une vive fatisfa&ion
les fruits de cette heureufe entreprife , lorfqu'il
vit vos lumières & votre zèle li puiffamment fe*
condés par les dépofîtaires de l'autorité dans votre
Province ; vous n'oublierez jamais le nom de ce

Magiftrat qui femble regarder le foin de contri¬
buer aux fuccès & à la gloire de l'Académie ,

comme un des plus nobles devoirs de fon admi-
niftration. Ce n'eft point affez pour lui d'encou¬
rager les Sciences, & de les exciter par fes bien¬
faits à des découvertes importantes au bien pu¬
blic ; vous l'avez encore vu au milieu de vous,

célébrer leurs merveilles avec noblefle 8c avec

grâce ; 8c joindre à la gloire de protéger les Let¬
tres , celle de les cultiver lui même avec fuccès.

Je rends fans fcrupule cet hommage à votre
Mecène s quelque répugnance qu'un Ecrivain hon¬
nête doive éprouver à louer un homme en place ;
il eft toujours permis au Citoyen de célébrer les
proteéfeurs des Arts utiles à l'humanité»

Je ne quitterai point cette matière , fans rap-

peller un trait , qui me paroît également hono¬
rable à l'Académie & à Greffet» Cette Compa¬
gnie voulant lui donner un témoignage éclatant
de fon eltime pour fes taiens 8c de fa reconnoif-
fance pour les obligations qu'elle avoir à fon zèle*
le nomma Préiident perpétuel de l'Académie»
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Grefiet fe montra digne de cette diftin&ion en

la refufant ; & fa conduite prouva fa juftice & foii
eftime pour la Compagnie dont il étoit membre*
autant que fa modedie. Il penfa que la Dictature
ne convenoit pas à la conititution d'une républi¬
que littéraire , & il fe feroit fait un fçrupule d'ac¬
cepter un titre de prééminence fur ceux dont if
s'honoroit d'être l'égal.

Au défaut de cette prérogative , il lui redoit
fes talens & fa gloire. Les diftinélions & les ré-
compenfes fembloient le chercher dans fa retraite*
à proportion du peu d'empreffement qu'il mon-
troit pour elles ; aux marques d'eftime dont le
Roi de Prufife l'avoir comblé, notre augufie Mo¬
narque daigna joindre les preuves les plus frap¬
pantes de fa bienveillance & de fa faveur.

Ce fut, fans doute, un jour de triomphe pour
les Lettres, que celui où M. d'Aguz f Intendant
de Picardie , dans une Afifemblée publique de
l'Académie d'Amiens, fit folemnellement la lec¬
ture des Lettres de nobleffe, dont Louis XVI
venoit d'honorer Grefiet.

Cette grâce, l'une des premières que ce Monar¬
que ait accordées, n'étoit pas un des traits les
moins dignes de fignaler le commencement d'un
règne fur lequel la Nation fondoit de fi douces es¬
pérances. Quel heureux préfage pour les peuples »

Y
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de voir le jeune Prince qui alloit faire leur def-
tin, du haut du Trône où il venoit de monter 9

jetter, pour ainli dire, les yeux autour de lui pour
chercher les hommes illuftres qui fefoient l'or¬
nement de fon Empire, 6c diflinguer dans la fouie
un citoyen modefte & paifible pour couronner à
la fois dans fa perfonne , & les talens & les vertus.
Il eft beau, ce me femble, de voir le Souverain
annoncer lui-même dans le préambule des Lettres
dont je parle , que Greffer doit à ce double titre
cette éclatante faveur , & déclarer par-là, comme
à la face de fa Nation, que le génie ne peut pré¬
tendre à fon eftime, qu'à condition qu'il refpec»
tera lui-même la Religion & les mœurs.

On fçait que le Roi ajoûta bientôt à cette grâce
un bienfait non moins flatteur, en accordant à
Greffetle Cordon de fon Ordre , & le titre d'Hifto-
îiographe de celui de S. Lazare ; & j'ofe croire que
ces diftinélions furent plus honorables aux Lettres
en général, êc au Monarque qui les donna, qu'au
Poëte célèbre qui les reçut.

Elles n'ajoutoient rien à Ja véritable gloire de
Greffet. Sans Lettres de Nobleffe , le génie eft
toujours noble; il eft illuftre fans aucun ligne
extérieur d'illuftration. Son nom & fes ouvrages ;
voilà fes titres de nobleffe ; c'eft par eux qu'il eft
grand chez toutes les Nations â & dans tous les
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fiècles , tandis que ceux qui ne le furent que pat
des dignités , font à jamais replongés dans le
néant. Toutes les prérogatives qu'il a partagées.;
avec eux , difparoilfent aux yeux de la poftérité ,

qui ne s'informe pas de ce qu'un grand homme
a été, mais de ce qu'il a fait.

Mais cette équitable pofterité n'en confacre pas
moins la mémoire des Rois , qui , mettant les
avantages que les Lettres procurent à l'Etat au

rang des fervices qui donnent droit à fes réconv
penfes, fçavent encourager les talens, & relever
à la fois l'éclat de la nobleffe même , en l'affociant
au génie, & en la faifant le prix de fes fublimes
travaux.

Grelfet ne jouit pas longrtems de ces hon-*
neurs. Une mort prompte l'enleva à la Littéra¬
ture & à la Patrie. Je. n'arrêterai pas mes regards
fur fa tombe , comme s'il y avoit été enfeveli tout
entier. Celui qui fut à la fois homme de bien Se
homme de génie » n'eft-il pas doublement im¬
mortel ?

Mais un trait glorieux à fes compatriotes n'é¬
chappera pas à mon attention. Je n'oublierai pas
la vivacité des regrets que fa perte excita pous
honorer fa mémoire. On vit l'Académie en corps
& les Magiftrats municipaux, accompagner folem-
nellement fa pompe funèbre, éc la douleur publique
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Tendre au mérite d'un particulier des hommages
que l'on n'accorde parmi nous qu'à la puiffance
& à la grandeur. Qui pourra voir d'un œil in¬
différent ce noble enthoufiafme d'un peuple len-
fible , qui femble expier par une telle conduite ,

toutes ces honteufes perfécutions que l'envie a
tant de fois fufcitées au génie ?

Que dis-je, Meilleurs, le fujet que je traite
n'eft-il pas lui-même un monument de ce fend¬
illent généreux qui vous anime? Puis-jeavoir été
allez heureux pour le feconder : Mais le ton que
j'ai adopté dans cet éfoge , femble exiger de moi
quelques réflexions.

JJai loué Greffet d'une manière très-décidée „

non pour remplir le rôle d'un panégyrifie , mais
pour fuivre ma propre conviélion. Je méprife une
plume complaifante qui peut proftituer à la mé¬
diocrité l'hommage qui n'eft dû qu'au mérite écla¬
tant; &. je hais prefqu'autant la méthode de ces

^ Ecrivains qui prennent avec leurs héros la mor¬
gue d'un Juge, & la fierté d'un Cenfeur , relè«
vent minucieufement les plus foibles taches , par¬
lent froidement des plus grandes beautés , &
changent l'éloge d'un grand homme en une féche
&. févère critique.

J'ai fait un mérite à Greffet des chofes mêmes
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qui lui ont attiré les farcafmes d'un grand nombre
de gens de lettres; j'ai ofé infifier fur fa vertu,
fur fon refpeéf pour les mœurs ; fur fon amour
pour la Religion ; je me fuis donc expofé au ri¬
dicule aux yeux d'une foule de beaux efprits; mais
en même tems, je me fuis affuré deux fuffrages,
faits pour me dédommager de cet inconvénient;
celui de ma confcience Se le vôtre.

Quant au mérite littéraire , je n'ai pas balançé
I placer Greffet au rang des plus beaux génies qui
aient iilufiré notre littérature. Je n'ai pas compté
fes ouvrages ; j'ai cru qu'il falloir les pefer. J'ai été
frappé de voir un Poëte débutant, dès l'âge le plus
tendre dans la carrière des Lettres , par une pro-
duélion qui étonne les plus grands maîtres , parcou¬
rant enfuite rapidement t3nt de genres différens»
& laifFant prefqu'autant d'ouvrages immortels »

que de coups d'eflai. Ses fuccès dans la Comé¬
die ^ dans le Drame, dans l'Epître , dans l'Ode
même , un Poëme Héroï-comique regardé comme
le modèle de ce genre; la palme de la Poéfie lé¬
gère, remportée fur tant de Poëtes charmans ,

tout cela m'annonçoit une prodigieufe variété de
talsns à laquelle on n'a , peut-être , pas fait affez
d'attention; mais qui eut étonné le Public, fi»
aulieu de s'arrêter tout-à-coup au milieu de fa
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courfe brillante dans la vigueur de l'âge êc du
génie , il eût cédé à l'ambition d'étendre fa re¬
nommé par de nouveaux ouvrages.

Aufii , quelque réputation qu'il ait obtenue
durant fa vie , le tems ne fera, fans doute, que
l'étendre encore. Sa retraite, le foin qu'il fem-
bla prendre de fe faire oublier , l'Ecrit qu'il pu¬
blia contre le Théâtre ; fes Principes de Religion,
fi éloignés des idées de plufieurs Ecrivains qui don-
noient le ton à la littérature, & qui s'armèrent
â Tenvi de ce prétexte, pour lui imprimer du
ridicule ; tout cela a obfcurci 'éclat de fa gloire
aux yeux de fes contemporains ; mais la poffé-
rité , qui juge fans préjugés & fans pallions le lui
rendra tout entier , &. le vengera de l'injuRice
de fes rivaux, en le plaçant à fon véritable rang.

Pour moi, je n'ai fait qu'annoncer fon jugement 9

fuivre celui du Public équitable & éclairé. Puiffé-
je avoir rendu à la mémoire de Grelfet un hom¬
mage digne de lui. L'éloge d'un homme illuRre eR
un monument élevé à la gloire..de fa Patrie, & la
couronne que vous devez décerner m'a paru faite ,

Meilleurs, pour exciter l'ambition d'une ame no¬
ble ; parce que je l'ai moins regardée comme la
récompenfe du talent, que comme le prix glo¬
rieux d'un aéle patriotique. Ce fentiment a échauffé
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xnon zèle qu'un fimple laurier littéraire eut laifle
froid 6t languiffant. Et fi un fort flatteur atten-
doit cet ouvrage, j'aurois lieu, fans doute, d'être
content de moi-même : car je devrois ce fuccès au
defir de remplir les nobles vues de la Compagnie
fçavante à laquelle il efi: offert , ôc à l'ambition
d'obtenir l'eftime de vos Concitoyens auxquels je
le confacre.

F I N.



 



 



 



 


